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En la fête de la Toussaint, 1987

Mes chers Frères,

Puissiez-vous être des hommes qui savent aimer!

Vous allez dire que c'est là une drôle d'introduction pour une lettre, mais je viens tout juste de lire quelques extraits de la vie du Frère André Roche un Frère français décédé à l'âge de 51 ans. Ses confrères lui ont rendu ce magnifique hommage en disant de lui qu'il « savait aimer »; et ceci ressort également des témoignages de ses élèves, des maîtres et des parents qui ont vécu avec lui.

Marie est pour nous le modèle de ce que doit être notre amour. D'elle, « nous apprenons comment aimer les gens et nous devenons, à notre tour, des signes vivants de la tendresse du Père. D'un cœur ouvert et disponible, nous accueillons les jeunes qui nous sont confiés. Marie nous inspire une réponse désintéressée à leurs appels et une constante sollicitude pour eux ». (Const. 21.)

Ainsi donc, je profite de cette occasion pour demander dans la prière que nous soyons des hommes remplis de la science d'aimer, et que nous sachions nous donner aux autres avec un cœur généreux qui ne craigne pas l'abnégation et le sacrifice.

Venons-en maintenant au sujet 

de cette Circulaire: Les Vocations.

LES VOCATIONS

Introduction

La tâche assignée au XVlllième Chapitre général consistait à mettre au point les Constitutions définitives et la plus grande partie du Chapitre a été consacrée à la composition de ce texte.

Le Chapitre a aussi pris le temps de donner un coup d’œil aux priorités qui se manifestent dans la situation actuelle. C'est de l'une d'elles que je veux parler dans cette circulaire: la question des vocations et le souci pastoral que nous devons cultiver.

Les deux derniers Chapitres généraux nous avalent poussés à traiter cette question comme une urgence et ce souci est aiguisé inexorablement par les chiffres des statistiques de l'Institut qui, depuis vingt ans, ne manifestent aucun signe de redressement.

Beaucoup de Provinces sont gravement concernées et souffrent de cette situation. C'est une mince consolation de se dire que les Frères maristes ne sont pas les seuls à subir cette crise et que presque toutes les congrégations religieuses traversent le même désert; néanmoins, cela peut nous aider grandement à voir notre situation à nous, dans une perspective plus large, soit au niveau des Provinces, soit au niveau de l'Institut.

Dans un certain sens, Il n'y a pas grand'chose de neuf à ajouter sur le sujet. D'ailleurs, personne n'a la formule magique concernant les vocations. Dans cette lettre, je voudrais vous apporter quelques données pour réfléchir, prier et agir. C'est un sujet très étendu et, de plus, les situations varient grandement d'une Province à q'autre; c'est pourquoi, je n'essaierai pas de traiter le sujet in extenso. Certains aspects importants, comme par exemple, les critères à appliquer dans le choix des candidats, ne seront pas traités ici; vous trouverez dans le Guide de la Formation une information plus pratique sur ce point et sur l'ensemble de la pastorale des vocations.

Ce que je me propose de faire est de vous livrer quelques observations sur la situation actuelle, de vous parler des fondements théologiques de la Vocation et de faire quelques réflexions sur la manière de penser et d'agir de Marcellin Champagnat, en face des vocations. Enfin, je vous ferai part de quelques suggestions qui peuvent s'avérer utiles à cet apostolat si important.

Je demande à chaque Frère de prendre ce sujet très au sérieux. II s'agit là d'un aspect de notre fidélité au Fondateur et à son charisme. Il arrive, parfois, qu'on entende un Frère dire qu'II ne serait pas disposé à encourager un jeune à devenir religieux. Je connais même une congrégation de sœurs qui, pour des raisons particulières, a décidé de ne plus accepter de nouvelles vocations: elles n'en ont plus, d'ailleurs, depuis vingt ans. Cette décision inhabituelle a été prise collectivement et après un long discernement. Mais quand un Frère, pris individuellement, dit qu'il ne serait pas disposé à encourager quelqu'un à entrer dans notre vie religieuse, cela semble, pour le moins, la preuve d'une excessive présomption. Pour beaucoup d'entre nous, le danger qui nous guette n'est-il pas plutôt celui de l'apathie et de la négligence? Souvenons-nous de ce que disent nos Constitutions: «Tous les Frères de la Province ont à cœur l'éveil dès vocations» (Art. 94). Nous en sommes tous responsables et nous avons tous un rôle à jouer. Je développerai ce point plus en détail dans la suite de cette circulaire.1. La situation actuelle

Beaucoup parmi nous pensent que, parmi les facteurs qui interviennent dans ce déclin des vocations, ij y a, sans doute, une crise de la culture et de la foi, mais aussi une profonde mutation de société, spécialement dans les pays occidentaux. Prenons deux exemples. En France, un pourcentage élevé de nos vocations venait du mIlieu rural, où des familles profondément chrétiennes avalent habituellement un grand nombre d'enfants. Or, ces vingt-cinq dernières années ont bouleversé de fond en comble cette situation. De même, au Canada, les vocations étaient abondantes et la plupart venaient de familles nombreuses. Une étude faite sur huit cents prêtres canadiens a montré qu'ils venaient de familles ayant, en moyenne, 8,6 enfants. Or, actuellement, au Canada, ce chiffre se situe à 1,7 et, dans la partie francophone où sont nos Frères, il est tombé à 1,4. Nous constatons donc un changement dramatique, sur deux générations seulement.

Ainsi donc, il y a des facteurs sur lesquels nous n'avons que peu ou pas de prise et j'en citerai d'autres, plus loin. Le problème, c'est que nous ignorons les facteurs sur lesquels, au contraire, nous pouvons avoir quelque influence. En d'autres termes, le danger est de jeter toute la faute sur les facteurs extérieurs à nous: changement de culture, changement d'attitude des jeunes, manque d'estime pour la vocation de Frère, changements dans l'Eglise, accent mis sur la réalisation personnelle, esprit matérialiste, etc. Il serait insensé de les ignorer mais il serait peu avisé d'en déduire que nous ne pouvons plus rien. Il s'agit de savoir si nous nous limitons à être des spectateurs passifs des événements ou si, au contraire, nous essayons d'analyser la situation de notre Province pour y porter remède, dans la mesure de nos limites humaines.

Une constatation s'impose: aucun autre moment de notre histoire n'a connu une baisse des effectifs aussi généralisée et aussi prolongée. Avant cette situation actuelle, nous avons eu affaire à deux crises de croissance. Tout d'abord, celle de 1822, quand le manque de nouvelles vocations pendant trois ans semblait compromettre le développement de la Congrégation naissante. La seconde, quand les lois françaises de 1902-1903 obligèrent les religieux soit à choisir q'exil soit à retourner dans la vie civile. La reprise fut lente et II fallut attendre 1926 pour retrouver les chiffres de 1902.

D'autres congrégations dont l'histoire est plus longue ont traversé des crises plus nombreuses que la nôtre. Les Frères des Écoles Chrétiennes ont eu quatre grandes régressions, de même que les Dominicains. Ne parlons pas des Jésuites, rayés de la carte d'Europe, puis de la carte de l'Eglise, pendant quarante ans. Ces crises, en général, étalent consécutives aux changements politiques de l'Europe occidentale, comme c'est le cas de la Révolution française en 1789 et des autres révolutions qui ont suivi; ou bien elles étalent le fait d'une législation qui empêchait pratiquement les congrégations de travailler dans tej pays, ou encore de la pression exercée par un gouvernement sur l'Église, limitant l'influence de celle-ci, spécialement dans le domaine de l'éducation. Des estimations chiffrent à quelque trois cent mille les religieux en 1770 et à soixante-quinze mille en 1825. Or, ce déclin brutal a été suivi d'une période de grand accroissement.

Mais la différence, quant aux chiffres et au recrutement, entre la crise actuelle et les crises antérieures réside en ce que, aujourd'hui, nous ne pouvons pas établir aussi aisément un rapport de cause à effet, à moins, bien sûr, de se contenter d'explications simplistes. Ce qui semble clair, c'est que de nombreux facteurs entrent en jeu, envahissant et imprégnant la plupart des cultures et des systèmes politiques.

Pour un grand nombre de congrégations, y compris la nôtre, c'est vers le milieu des années soixante que la plupart des religieux sont affectés. Il est intéressant de faire remarquer que bien des comptes rendus, par exemple celui de la Commission pontificale sur la vie religieuse aux USA ont laissé entendre que "le grand boom des vocations entre 1945 et 1960 était une période anormale". C'est presque tout de suite après que le déclin a commencé et il est intéressant de noter que, ça et là, les effets se font ressentir déjà avant le concile Vatican II.

Par bonheur, il existe actuellement des signes d'un heureux changement attendu, au sujet des vocations. Quelques Provinces semblent avoir double le cap et enregistrent une augmentation du nombre de leurs novices. Bien souvent, les chiffres sont trompeurs et, dans le cas des noviciats, il est encore plus difficile de voir clairement la situation, du fait que le Noviciat dure actuellement deux ans, tandis que jadis il ne durait qu'une année. Cependant, la réalité et les perspectives vocationnelles, dans quelques secteurs du monde mariste, sont plus prometteuses aujourd'hui que les années précédentes.

2. Les changements aujourd'hui

Sans doute est-il encore trop tôt pour avancer un jugement bien net sur quelques-unes des raisons qui ont engendré le déclin actuel, déclin qui transcende les frontières tant nationales que culturelles. Mais il vaut probablement la peine d'examiner quelques aspects du bouleversement social de ces dernières années car il a eu un impact considérable sur le monde, sur l'Eglise et sur la vie religieuse.

2.1 Changements dans la société et dans les attitudes sociales

Beaucoup parmi nous ont vu et ont vécu, ces quarante dernières années, une révolution profonde dans la société et dans les attitudes sociales. Elle a surgi comme une séquelle de la seconde guerre mondiale, suite au développement de la technologie, de la philosophie moderne, suite aussi aux luttes politiques et économiques de notre temps et à la mise en échec des voies traditionnelles.

Si l'on peut tenter une comparaison, II ne s'agit pas tant d'un pavé dans la mare que d'une poignée de cailloux laissant cette mare pleine d'éclaboussures et de vaguelettes où j'on ne distingue aucun dessin précis: c'est complexe et confus. Aussi est-ce bien difficile de faire une analyse cohérente de toutes ces tendances qui se manifestent dans le monde d'aujourd'hui.

Quelques-unes des plus évidentes seraient le sécularisme, le déclin du sacré et des valeurs à base religieuse, le phénomène de consommation, la prédominance d'une économie exploiteuse, la puissance de la technologie, la lutte pour l'autonomie, de nouvelles attitudes face au rôle des femmes dans la société et dans l'Eglise, une approche différente à j'égard de la liberté, de j'autorité et de j'obéissance et un changement d'attitude face à l'affectivité, à l'intimité, à la sexualité, une natalité en baisse, une instabilité culturelle généralisée.

Dans la plupart des pays, quelques-unes de ces tendances sont manifestes, à des degrés divers cependant. Mais dans certains, ces tendances et d'autres encore sont en train de façonner un nouveau concept de la personne, maîtresse de son propre sort, et possédant j'immense pouvoir de mettre en route, organiser et développer un monde en évolution, un nouveau type d'homme, «cet homme, comme dirait Paul Vp, qui ne veut plus croire qu'il a besoin d'être racheté», ce «nouvel» homme qui a encore cet autre pouvoir de non seulement se détruire lui-même mais de détruire toute j'humanité.

2.2 Changement dans d'Église et dans les comportements d'Église.

Le pape Jean XXIII a reconnu que l'Eglise devait faire face aux changements révolutionnaires qui remodelaient la société moderne; les «portes et fenêtres» de l'Eglise devaient s'ouvrir toutes grandes sur ce qui se passait dehors. D'où son insistance sur un concIle d'«aggiornamento».

Il avait confiance que «les lumières de ce concile seraient pour l'Eglise, une source d'enrichissement spirituel». Après avoir puisé en lui de nouvelles énergies, elle regarderait sans crainte vers l'avenir.

En effet, lorsque auront été apportées les corrections qui s'imposent, et grâce à q'instauration d'une sage coopération mutuelle, l'Eglise fera en sorte que les hommes, les familles, les nations tournent réellement leur esprit vers les choses d'En-Haut.

Dans le cours actuel des événements, Dieu nous conduit vers un nouvel ordre des relations humaines qui, par les efforts des hommes et au-delà même de leurs attentes, est dirigé vers l'accomplissement des insondables desseins de Dieu. Et toutes choses, même les différences humaines, concourent au plus grand bien de l'Eglise. (Discours d'ouverture du Concile, 11 octobre 1962.)

Nous le savons, la route vers le «nouvel ordre des relations humaines» s'est avérée longue et rocailleuse pour l'Eglise. Ij y a eu des changements violents en son sein et dans ses relations avec le monde. Nous ne pouvons pas ici entrer dans tous les détails. Qu'il suffise de mentionner quelques-uns des plus significatifs: une Église qui accepte de dialoguer avec le monde et les autres religions, une Église servante, qui a envers les laïcs une nouvelle approche, qui sent qu'elle doit se rénover, qui se met en question, avec, bien sûr, toute la confusion et la bagarre qui va en découler.

Dans cette révolution au sein de la société et dans le bouleversement qui s'ensuivait pour l'Eglise, le pape Jean a vu la main de Dieu qui faisait avancer son Église et lui infusait une nouvelle vitalité. Aujourd'hui l'aggiornamento et la revitalisation de l'Eglise restent encore à blen définir et à compléter. Cependant, peu à peu, émerge un nouveau sens de l'Eglise vue comme peuple de Dieu, humain et vulnérable mais conduit par l'Esprit, groupé autour du Christ et qui rendant témoignage. Cette Église est là pour servir le peuple, maintenir l'homme dans sa dignité, établir le Royaume dans q'amour et la fraternité, dans la justice et la sainteté. Mais, est-il besoin de le dire, elles ne manquent pas les différences humaines dont parlait le Pape.

2.3 Vie religieuse

Quand on considère, même rapidement, comment la société et l'Eglise endurent les douleurs de l'enfantement, on ne s'étonne plus que la vie religieuse n'ait pas pu rester impassible, mais ait été marquée aussi par ce changement.

C'est dans cette même période que nous avons reçu le mandat de rénover notre congrégation. Comme Paul VI l'écrivait dans sa belle lettre aux religieux sur le Renouveau de la Vie religieuse: «une compréhension profonde des tendances actuelles et des besoins du monde moderne doivent faire jaillir vos propres sources d'énergie avec une vigueur et une fraîcheur renouvelées. Cette tâche est d'autant plus sublime qu'elle est plus difficile».

On nous a demandé de redéfinir notre charisme, de réfléchir sur notre style de vie, notre pratique de l'autorité et d'en faire q'évaluation, d'adapter notre vie communautaire et notre apostolat aux besoins du monde actuel, de restructurer nos qignes de formation et de nous situer dans une nouvelle définition de l'Eglise et du laïcat.

La vie religieuse est comme coincée dans une banquise de valeurs et d'accentuations qui changent, du fait de la société, de l'Eglise ou de la vie religieuse elle-même.

Ces recherches et changements ont eu leur côté enrichissant et vivifiant. Mais parfois aussi on a abouti à une pénible confusion, un affaiblissement de l'identité et on s'est laissé absorber par quelques valeurs fausses de la société.

A mon avis, nous sommes sans aucun doute, passés par la période la plus difficile et la plus trouble de q'histoire de l'Institut, le seul autre moment comparable pouvant être q'expulsion des Frères français de 1903. La même remarque vaut pour la grande majorité des autres congrégations. Donc affirmer, comme certains le font, que la baisse des entrées et le grand nombre des sorties vient d'une déficience des dirigeants ou du manque d'esprit religieux est trop simple. Le fait que le phénomène soit pratiquement universel et atteigne la plupart des familles religieuses montre assez qu'il faut recourir à une explication plus globale.

Un facteur évident est l'ensemble des bouleversements sociaux, autrement dit la révolution culturelle de ces trente dernières années, surtout dans l'Europe occidentale et les pays de culture identique. La relation de la Commission pontificale mentionnée plus haut nous encourage pourtant à relativiser: «Dans notre effort, dit-elle, pour comprendre ce qui s'est passé, il sera bon de noter que au cours des cinq derniers siècles il y a eu trois grandes mutations culturelles dans le monde occidental: la Réforme, la Révolution française et la période actuelle. Mais chaque fois, le déclin a été suivi d'une nouvelle floraison de la vie religieuse.»

jl ne faut donc pas conclure qu'aujourd'hui les hommes ne sont plus appelés à la vie religieuse. Mais il est par contre très facile de voir qu'il y a eu parfois une perte de confiance réellement destructrice soit chez ceux qui ont la charge d'appeler, soit chez ceux qui sont appelés et qui refusent de s'engager de façon définitive, ballottés qu'ils sont par un flux et reflux continuels. N'oublions pas, que, pour les jeunes de notre temps, à la différence de beaucoup d'entre nous, le seul monde qu'ils ont connu, c'est un monde en rapide mutation. Il y a encore une autre dimension dont nous sommes tous conscients, et c'est j'importance croissante du rôle des laïcs dans l'Eglise. Je me souviens toujours de ce que me disait un ami, Provincial d'une congrégation cléricale, il y a vingt ans: son souhait qu'il n'y ait plus de vocations sacerdotales pendant dix ans dans tel diocèse. Cela semblait scandaleux de la part d'un homme plein de discernement. En fait ce qu'il voulait dire c'est que, s'il cessait provisoirement d'y avoir des vocations sacerdotales, le diocèse visé serait obligé de laisser plus de responsabilité aux laïcs et ses dirigeants devraient se mettre à étudier ce que Vatican pI a dit sur le rôle du laïcat dans l'Eglise.

Ce rapide survol suffit à montrer que les causes profondes de la crise sont variées et complexes. Ne les ramenons pas à une analyse trop simpliste, par exemple: la baisse des vocations est le résultat du déclin de la pratique du chapelet. Ne réduisons pas la guérison à un remède-miracle, par exemple: «ramenez les Frères à ce qui est leur but: la classe, et les forces nous reviendront».

Je rabâche, allez-vous dire, mais si nous nous fixons sur une vue trop simpliste des choses, cela peut nous empêcher de faire un bon discernement de ja situation. Selon le mot de Paul VI, il faut viser à une «compréhension en profondeur des tendances actuelles».

Une dernière remarque pour conclure cette partie. Le nombre des vocations n'est pas nécessairement un bon indicateur de la vitalité d'une Province. Il y a quelques Provinces avec peu de vocations mais qui possèdent une vitalité apostolique et une créativité remarquables.

3. La base théologique des vocations

Pour examiner sérieusement le problème des vocations aujourd'hui, il sera bon de nous rappeler très brièvement quelques données théologiques de base à partir desquelles peut se comprendre la vie chrétienne.

3.1 Initiative de Dieu

«Quitte ton pays, ta famille et la maison de ton père et va dans la terre que je te montrerai» (Gen 12).

Tel est l'appel de Dieu à Abraham, le premier de la série d'appels divins qui se manifestent dans l'Ancien et le Nouveau Testaments. L'Écriture nous montre Dieu appelant qui il veut, à être son Peuple choisi, à être prêtre ou prophète, chef ou apôtre. Quel que soit l'élu - fût-il le plus humble du peuple— Samuel, David, Jérémie, c'est toujours le Seigneur qui prend l'initiative. C'est Dieu qui fait entendre l'appel; c'est lui qui donne la vocation. Jésus l'a bien souligné: «Ce n'est pas vous qui m'avez choisi, c'est moi qui vous ai choisis» (Jn 15, 16). Et toujours —d'Isaïe à Paul, de Marie de Nazareth aux pêcheurs du lac, l'appel du Seigneur est personnel et individuel. pl nous appelle «par notre nom». Ij nous invite chacun à ce qui est essentiellement une manière particulière de connaître le Seigneur et d'entrer en relation avec lui.

Tout appel s'ouvre en effet sur une relation personnelle, sur une alliance avec jui, et c'est de cette rencontre avec un Créateur et Sauveur dynamique que peut naître une tâche, un service, qu'une mission peut être donnée pour manifester l'alliance et la rendre opérante.

La vocation est un don de l'amour de Dieu et cet amour nous invite à être des compagnons qui travaillent avec lui à bâtir le royaume du Père parmi les hommes.

3.2 Diversité des vocations

L'appel chrétien de base c'est le «Suis-moi» de Jésus par lequel il m'invite à le choisir comme Seigneur et Sauveur, à être son disciple, son collaborateur, à faire partie de son Église. De cet appel naît l'alliance du baptême et mon entrée dans la vie chrétienne. Tout baptisé est appelé à une relation nouvelle avec la Sainte Trinité, à un partage de la vie de Dieu et à une mission envers ses frères et sœurs.

La manière dont chacun de nous doit être compagnon de Jésus et travailler avec jui nous est manifestée par l'appel spécifique qui va préciser la direction que doit prendre mon engagement. Chacun reçoit le don de manifester l'Esprit en vue du bien de tous. L'Esprit donne un message de sagesse à l'un et de science à l'autre; à un autre, le même Esprit donne la foi, à un autre encore, le seul et même Esprit accorde des dons de guérison; à un autre le pouvoir de faire des miracles, à un autre la prophétie, à un autre le discernement des esprits, à un autre le don de parler en langues, à un autre encore celui de les interpréter. Mais tout cela, c'est le seul et même Esprit qui le produit, distribuant à chacun ses dons selon sa volonté (Cor / 12,7-11).

L'appel à suivre une direction spécifique - comme prêtre, religieux, laïc - ne contraint cependant pas. Je suis libre d'accepter ou de refuser j'appel. Le Seigneur invite, il ne réquisitionne pas. Et quoique l'appel —c'est le cas de la vocation de Marcellin - puisse sembler venir du dehors, renversant nos plans et nous amenant à choisir une vie que jusque-là nous avions à peine entrevue, cependant en fait cet appel ne fait que lier ensemble des richesses humaines qui s'étalent déjà développées en moi sous l'influence créative de l'Esprit et les organiser autour d'un nouveau noyau. La plupart d'entre nous peuvent repasser les étapes de l'approfondissement graduel du sens de leur vocation qu'ils ont parcourues pendant le juvénat et le noviciat, comment mûrissait le sens de ce qui était vrai pour eux. Car Dieu habituellement ne nous impose pas un appel trop abrupt. L'Écriture nous le montre préparant patiemment la voie à son appel, le traçant avec habileté et amour. L'appel du peuple hébreu au Sinaï, l'appel aussi des Apôtres, ne viennent qu'au bout d'un long contact et d'une révélation progressive. Et tej fut le cas de la plupart d'entre nous. C'est vrai qu'un événement extérieur peut déclencher ma décision, mais antérieurement il y avait déjà une inclination et une orientation au-dedans de moi. Elles ont fait surface dans mon histoire mais elles mûrissaient sous la conduite de l'Esprit qui m'orientait vers des valeurs, des attitudes, des intérêts, des principes, des préférences.

Avant de passer à un autre point, j'ajoute un mot sur la vocation chrétienne en général. Cette lettre traite de la vocation de Frère mariste, mais c'est une grande joie pour nous tous de vivre en un temps où toute l'Eglise prend très au sérieux la vocation de tous les chrétiens, où est vraiment reconnue la vocation de tout baptisé, qu'il soit laïc, religieux ou prêtre. Toute vocation est unique, comme toute personne est unique dans le plan de Dieu, et toute personne est appelée à jouer un rôle particulier dans la construction du Royaume. Ces dernières lignes, je les écris étant à Lagos, Nigeria, pendant le symposium des évêques d'Afrique et de Madagascar. Un évêque africain a dit tout uniment que la force la plus grande et la plus significative dans l'évangélisation de quelque pays africain, c'est la femme. Le Père Sean Fagan, S. M., secrétaire général des Pères maristes, a parlé du laïcat dans l'Eglise comme du «géant endormi». Nous avons le bonheur de vivre en un temps où le géant se réveille. Plus encore, notre rôle 'est de contribuer à ce réveil. Je vous invite tous à suivre très attentivement les rapports du Synode sur le laïcat.

3.3 Médiation

C'est ceci —la certitude que Dieu façonne le cœur humain pour sa vocation— qui nous encourage à être appelants. Nous reconnaissons le bien qu'il y a déjà dans un jeune, et, avec beaucoup de délicatesse et de doigté, nous, lui suggérons qu'il se pourrait bien que le Seigneur l'ait préparé et l'appelle à la vie sacerdotale ou religieuse. Cela, c'est être médiateur de l'appel de Dieu à quelqu'un, comme Marcellin l'a été pour ses deux premiers disciples. Le travail pastoral pour les vocations repose sur ce principe: mettre en jeu une médiation opportune et authentique au moment voulu.

Jésus agit ainsi dans son contact avec les gens; sa personnalité est telle que certains sont attirés à jui, des disciples l'entourent et à certains, auxquels il trouve les qualités voulues, il lance un appel direct et leur offre un nouveau style de relations avec lui et une nouvelle tâche. («Venez avec moi et je vous ferai pêcheurs d'hommes». Mc 1, 17.)

Parfois la médiation à ses débuts est dans le témoignage de vie; combien d'entre nous ont trouvé un début d'appel dans la vie et l'influence d'un Frère connu et admiré? Le début et la maturation d'une vocation semble souvent dépendre de médiations qui orientent vers des expériences humaines qui attirent les jeunes, parce qu'elles leur disent quelque chose au sujet de la vie, de la finalité d'une vie et du plan que Dieu a sur leur vie.

3.4 Accepter l'appel

Accepter la vocation qui m'est donnée, c'est accepter que peu à peu tout mon être avec sa volonté de vivre, d'aimer et d'agir se centre sur le Christ. C'est le Père que me choisit, c'est l'Esprit qui me prépare à accueillir l'appel mais c'est toujours Jésus qui me rend évident le divin appel car c'est à une union personnelle et à une collaboration avec lui que je suis appelé. Le don de la vocation apporte avec lui une présence et une puissance de Dieu qui me rend capable de bien vivre cette vocation. Avec le don, je reçois le pouvoir de vivre ce don en plénitude. Marcellin a le sens de cela quand il dit à sa famille: «Puisque Dieu veut que j'embrasse cette vocation, il me donnera l'intelligence et tout ce dont j'ai besoin pour réussir dans mes études» (Vie, p. 332).

En acceptant j'appel du Seigneur, je prends l'engagement de réévaluer et de purifier mes valeurs afin de viser plus haut. Le fait même d'un tel engagement est une source d'aide qui renforce ma fidélité et rend plus totale ma réponse à l'appel.

La vocation n'est donc pas ce moment d'une très forte prise de conscience que j'expérimente au moment de ma décision. C'est plutôt l'entrée dans le développement d'une relation spéciale avec Dieu qui va durer toute une vie. Un développement vital et progressif. Chaque jour, Dieu, dans sa fidélité, renouvelle l'appel. Chaque jour apporte son appel particulier, chaque jour le dialogue avec Dieu m'ouvre un nouvel aspect de la vie qu'on mène en sa compagnie.

Notre cheminement d'hommes consacrés est merveilleusement décrit dans j'article 46 de nos Constitutions:

«Notre vie de consacrés est un cheminement dans la foi, l'espérance et l'amour.

Jésus a interpellé chacun de nous. Nous avons entendu la parole: «Sois sans crainte.» Nous avons dépassé nos peurs et nos hésitations pour nous engager à sa suite.

Guidés par le Père Champagnat, nous avançons ensemble, jour après jour, le cœur plein de gratitude, encouragés par témoignage de fidélité des Frères qui nous ont précédés.

Nous pourrons, en chemin, connaître le doute, la tiédeur, le dessèchement du cœur et même ses égarements à la recherche de fausses consolations. Nous en sortirons vainqueurs surtout par le recours à Marle et avec j'aide de nos Frères.

Sûrs de la fidélité de Dieu, nous ne remettons pas en question son appel. Nous ressentons alors la joie de vivre en vérité le don total à Dieu et aux autres.»

3.5 Vocation et prière

«L'idée d'un service exclusif de Dieu ne peut germer que dans un cœur qui prie» (Jean-Paul II).

Ma vocation s'éveille et grandit dans une atmosphère de prière. Je deviens conscient de l'appel et de la relation à laquelle Dieu m'invite, dans la prière qui est ouverture, écoute et accueil actif de sa Parole. La vraie prière m'aide à comprendre mon propre moi, mon identité et le sens de ma mission dans la vie.

Il s'en dégage un besoin évident de nourrir la vie de prière de ceux qui cherchent le sens de leur vle, qui peut-être vont être appelés. Un aspect vital du souci pastoral des vocations consiste à aider les jeunes à développer leur vie de prière. La réponse à j'appel sera le fruit de la prière, d'une expérience spirituelle. Ce doit être un des points essentiels dans notre travail pour les vocations.

Notre vocation n'est pas d'être uniquement des professeurs. Nous ne sommes pas à la recherche de jeunes qui voudraient travailler pour la jeunesse comme professeurs ou autrement. Nous avons à être attentifs à ceux qui désirent suivre Jésus-Christ comme consacrés et dont la mission sera de travailler au service des jeunes. L'expérience spirituelle est la plus importante. Le pape Jean-Paul jj parlant aux religieux, voici quelques années, leur disait: «Les gens vous connaissent et vous apprécient pour ce que vous faites, mais votre véritable valeur vient de ce que vous êtes». Peut-être qu'à certains moments nous oublions cela nous-mêmes.

3.6 L'importance de la foi

Accepter l'appel du Seigneur, pour lui confier la direction de toute ma vle, demande une foi active. Je ne peux répondre au Seigneur, dialoguer avec jui dans la prière et suivre ses directives que si j'ai la foi. Il faut que je reconnaisse le Seigneur comme ma Vois, ma Vérité, ma Vie, et c'est dans ce cas seulement que ses comportements et ses valeurs, si opposés soient-ils aux appréciations culturelles courantes assurent plénitude à ma vie et accomplissement à ma destinée. Ma foi me rend capable de confiance et ma confiance me rend capable de risquer cette obéissance à l'appel qui semble une folle.

La foi active va croissant au sein d'une communauté croyante: famille chrétienne ou paroisse qui inculque la foi, l'exprime en adoration et en service d'autrui et apporte à cette foi aide et soutien.

Or voici justement une des difficultés d'aujourd'hui pour les vocations dans certains pays: la foi de la communauté a baissé. L'«Eglise domestique» qu'est la famille et l'Eglise locale qu'est la paroisse ont, pour les raisons vues ci-dessus, perdu de la profondeur et de la conviction d'une foi naguère à toute épreuve. Aussi devient-il d'autant plus difficile d'entendre l'appel du Seigneur et de jui répondre. Une des questions-clés que doivent se poser aujourd'hui ceux qui s'occupent de vocations est celle-ci: Comment donner à l'éducation de la foi la base qu'il faut pour des jeunes qui doivent entendre l'appel du Seigneur et y répondre? En quelques pays, nous pouvons ajouter une autre question: Comment aider les jeunes à faire grandir leur amour envers l'Eglise, Corps du Christ et peuple en marche?

3.7 Vocation et mission

Le lien entre la vocation individuelle et la communauté de foi est tressé à fils multiples.

C'est à travers une communauté que j'ai reçu les prémices de ma vocation chrétienne, à travers la médiation de bien des personnes. Pour la plupart d'entre nous, la médiation principale est celle de nos parents, non seulement pour le tout début, mais aussi pour la suite fidèle d'un appel plus déterminé.

La vocation baptismale se renforce donc en moi par mon contact avec une communauté de foi; à partir de ce contact, je me forme les images de ce que saint Paul appelle les divers charismes dans l'Eglise, les différents appels spécifiques du Christ qui investissent tels ou tels «élus» d'une mission envers la communauté et le monde. La richesse diversifiée de Jésus est là présente dans cette mise en commun des charismes et des services par laquelle les fidèles se mettent à l’œuvre dans l'Eglise et au-delà de l'Eglise.

Être appelé, c'est aussi être envoyé; toute alliance est aussi mission envers le peuple; toute vocation spécifique constitue l'appelé à la fois comme homme-de-Dieu et homme-pour-les-autres. La vocation m'est donnée pour ma croissance et ma sainteté, mais aussi pour que d'autres trouvent en moi une médiation qui promeuve leur croissance et leur sanctification. Vocation et mission ne sont pas deux éléments séparés; de même que la lumière répand la lumière de par sa propre nature, de même que le feu répand la chaleur qui est son être intérieur, de même une vocation s'exprime spontanément dans le service qui fait comme partie d'elle-même.

C'est la communauté de l'Eglise (l'Eglise en général, la paroisse, la famille) qui doit éveiller, promouvoir et soutenir les vocations. C'est l'Eglise qui authentifie quand elle y reconnaît l'Esprit, le charisme des vocations spécifiques. À leur tour, tous ces charismes construisent l'Eglise, l'enrichissent d'une nouvelle sainteté et viennent combler un besoin de cette Église d'une façon novatrice. Commentant l'interdépendance des vocations à l'intérieur de l'Eglise, le Pape dit: «Chacun, au sein de l'Eglise, a reçu une vocation. L'exercice ne doit pas en être isole dans la sphère personnelle du moi, mais doit donner jleu aussi au développement d'autres vocations. En fait, les diverses vocations sont complémentaires et toutes convergent vers une unique mission.» (Jean-Paul pI, Message pour la journée mondiale de prière pour les vocations, 11 février 1987.)

3.8 Remarque finale

Suite à ces brèves observations sur la théologie des vocations, on commence à voir émerger quelques principes de base et aussi quelques voies possibles pour répondre à la situation actuelle. Dans les chapitres suivants, j'essayerai d'en expliquer quelques-uns plus à fond.
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